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«WERK» NO 2/1950 


Habitation et ameublement 33 


Les trois exemples de la maison d'habitation publiés dans 
ce cahier en représentent les trois types: la maison parti- 
culière (en l'espèce, petite maison californienne pour l’habi- 
tation en zone de verdure), la colonie d'habitation établie 
dans la campagne et composée de maisons particulières 
identiques (colonie d’Espen, Wattwil, en tant qu’exemple 
de l'intégration organique des bâtiments à la nature) et la 
coopérative d'habitation à l’intérieur d’une ville, sous forme 
de grands blocs à plusieurs étages (ensemble de maisons de 
l’Albanrhemweg, Bâle, caractérisé par l'excellence du 
plan). 

Lesdits exemples sont en outre complétés par des contri- 
butions pratiques relatives au problème de l'habitation dans 
les colonies de maisons, de même que par des ensembles 
d'ameublement et par un texte évoquant le projet tendant 
à instituer des offices neutres d'orientation pour le bon 
home. Dans le cadre de l’œuvre sociale des maisons d’habi- 
tation construites avec l’appoint de subventions, il n’a été 
accordé jusqu'ici, en Suisse, qu'une attention fort insuffisante 
aux questions concernant la généralisation d’un bon ameu- 
blement simple et répondant aux besoins réels de l’usager. 
C’est au «Werkbund suisse qu’incombe la mission d’accom- 
-plir dans ce domaine une vaste tâche éducative.  Laréd. 


Les problèmes du home dans les colonies d'habitation 42 


Au cours de ces dernières années, l’on a fait beaucoup, en 
Suisse, également au point de vue financier, pour la cons- 
truction de nombreuses maisons d'habitation bien conçues 
tant en ce qui concerne chaque bâtiment que les ensembles, 
Malheureusement, l’ameublement, tel qu’il est realisé par 
les usagers, est loin de correspondre à ce progrès, au point 
que l’on est obligé de constater, en Suisse, le très bas niveau 
dece que l’on appelle en allemand la «culture de l'habitation», 
laquelle reste menacée par un faux besoin de «représentation » 
à peu près général et gravement entretenu par les méthodes 
des fabricants de meubles. Si l’on veut aboutir à un redres- 
sement, il faut s’employer à une vaste tâche éducative, à 
commencer par les programmes scolaires, non seulement 
ceux des écoles ménagères et des écoles normales, mais aussi 
des écoles primaires, selon l’excellent exemple de l’Angle- 
terre et de la Suède. En outre, l’un des meilleurs moyens 
éducatifs, ce sont les expositions d'habitations bien meu- 
blées, à organiser autant que possible par le «Werkbund», en 
collaboration avec les maisons du métier du meuble. Enfin, 
le «Werkbund» suisse, dans son assemblée annuelle d’oc- 
tobre 1949, à voté une résolution demandant que lui soit 
adjoint, d'entente avec les autorités compétentes, un office 
d’orientation pour le bon home, destiné à conseiller les in- 
téressés tant au point de vue économique que pratique et 
esthétique. 


Directives pour des offices neutres d’orientation pour le 
bon home * 46 


par Alfred Altherr 


Ces offices, dont la création accomplirait le vœu émis par le 
. «Werkbund» suisse, seraient appelés à coordonner tout le 
. vaste travail éducatif qui s'impose en vue de relever le très 
bas niveau de notre «culture de l'habitation». Il conviendra 
en effet d'organiser les tâches suivantes: 1. Instituer des 
cours et conférences avec exerces pratiques dans les écoles 
(ménagères et autres) et les milieux intéressés aux problèmes 


de l’habitation; 2, procéder à des expositions de logements 
meublés dans les colonies d'habitation et autres maisons: 
3. donner avis et conseils aux particuliers (spécialement aux 
futurs usagers des colonies d'habitation et des maisons ur- 
bainés, tant au point de vue du bon ameublement que de 
son adaptation au plan du logement, sans oublier les con- 
seils relatifs au rapport raisonnable entre les frais et le 
résultat cherché) et aux producteurs; 4. pratiquer des re- 
cherches, de concert avec architectes, ensembliers, fabri- 
cants et consommateurs, en vue de la normalisation et du 
perfectionnement du mobilier, ete.; 5. créer un local d’ex- 
position où seraient montrés au public des exemples dûment 
choisis et perpétuellement renouvelés. 


Le peintre américain Max Weber 55 
par Heinrich Riegner 


Né en 1881 à Bialystok (Russie occidentale), mais émigré en 
Amérique avec les siens à l’âge de dix ans, M. W. s'est 
trouvé réunir trois éléments: l'héritage d’une formation 
juive traditionnelle avec des influences des «hassidim», des 
souvenirs d'enfance russes et le milieu américain. Il grandit 
à Brooklyn où, au «Pratt Institute», il eut pour maître 
A, W. Dow, grand admirateur de l’art chinois et japonais. 
Enseignant par la suite le dessin dans des écoles, W. gagna 
en cinq ans de quoi faire le voyage d'Europe (1905). À Paris, 
où il continue d'étudier, il découvre le Louvre et surtout, au 
Trocadéro, l’art des primitifs, spécialement des nègres, 
Après cette année de la première manifestation des «fauves», 
W., en 1906 et 1907, est le plus profondément frappé par les 
deux grandes expositions Cézanne, en même temps qu’il 
organise, avec Purrmann, une classe Matisse, maître auquel 
il ne tarde pas à préférer le primitivisme naïf de Rousseau, 
En 1909, il retourne en Amérique, où si ses premières 
œuvres trahissent l'influence de Cézanne et du fauvisme, 
celles qui suivent, progressivement plus personnelles, té- 
moignent de son admiration pour l’art des anciens peuples 
primitifs d'Amérique et du Pacifique. Au lieu de la décom- 
position cubiste de l’objet en ses éléments géométriques, 
W. cherche alors une rupture des surfaces donnant à celles- 
ci quelque chose de l’aspect des cristaux (cf. «Le géranium»). 
Puis, dans une seconde phase de la jeunesse, plus abstraite, 
l'élément futuriste se joint à la recherche cubiste. W, tente 
d'évoquer le dynamisme de New York en des œuvres où les 
recherches formelles des Français cessent d’être une fin en 
soi pour devenir des moyens. — Avec l’année 1918, l’impor- 
tance soudain prise par le contenu humain s'accompagne, 
chez W., d’un retour à la peinture non-abstraite: fréquence 
des sujets juifs, des œuvres d'inspiration religieuse, des nus, 
paysages et natures mortes. Passé 1933, le côté affectif de- 
vient de plus en plus fort (cf. «Les fugitifs»), en même temps 
qu'apparaissent des toiles consacrées aux travailleurs et 
dont les déformations ont pour but d'évoquer l'effort du 
travail ouvrier, Les dernières toiles de W. sont comme la 
symbolique synthèse de mille souvenirs vécus, par la mise 
en œuvre des formes géométriques élémentaires, de la ligne 
calligraphique et d’un colorisme puissant, — l’abstraction 
atteignant à son maximum dans les ouvrages consacrés à 
la musique. — Toute la carrière de cet artiste dont on peut 
dire qu'il est comme le trait d’union entre l’Europe et 
l'Amérique, fut, en dépit de quelques défenseurs avertis, 
une âpre lutte, et c’est seulement après sa mort, lors de la 
grande rétrospective organisée à New York au «Museum of 
Modern Art», que son importance a été pleinement reconnue. 


WERK» NO 2/1950 


Housing and Furnishing 33 


The three examples of the dwelling house published in this 
nüumber illustrate the following three types: the private 
house (type, small Californian house for verdure zone), the 
rural housing colony of identical private houses (Espen 
colony, Wattwil, Switzerland, in so far as it exemplifies the 
organic integration of the buildings with nature) and the 
urban cooperative of houses, big blocks of several storeys 
(block of houses on the Albanrheinweg, Basle, characterised 
by the excellence of the plan). These illustrations are supple- 
mented by practical contributions relevant to the housing 
problem in housing settlements, and to sets of funiture, and 
by an article dealing with the project of advisory offices for 
well-furnished homes. In the scope of social work in subsi- 
dised houses in Switzerland but little attention has been 
accorded up to date to questions affecting the generalisation 
of good, simple furnishings that satisfy the requirements of 
the user. It is up to the Swiss ‘“‘Werkbund” to undertake an 
extensive educational mission to this end. The Editor 


The Problems of the Home in Housing Settlements 42 


In the last few years mucli has been done in Switzerland, 
from the financial standpoint also, for the construction of 
numerous dwelling houses, well constructed individually 
and as a whole. Unfortunately the furnishing as conceived 
by the occupants is far from being on a par with this pro- 
gress. The ‘development of the home”, so-called by the 
Germans, is at a very low level in Switzerland. This ‘‘de- 
velopment” is continually menaced by a supposed need for 
display that is almost uniform and is seriously upheld by 
the methods of furnishings manufacturers. If this is to be 
rectified a vast educational project must be undertaken, 
beginning with school curricula, not only in domestic 
science and secondary schools but also in elementary 
schools, following the excellent example of England and 
Sweden. Furthermore, one of the best means of education 
are exhibitions of well-furnished houses, to be organised as 
far as possible by the “Werkbund” in collaboration with 
furnishing firms. Finally, the Swiss “Werkbund”, ab its 
- annual meeting in October 1949, passed a resolution to 
affiliate an advisory office for problems of furnishing, which 
office should guide those interested, from an economic, 
practical and aesthetic standpoint. 


General Rules for the Neutral Advisory Offices for the 
«Good» Home 46 


by Alfred Altherr 


The function of these offices, requested by the ‘“Werkbund'’, 
is to coordinate the vast educational scheme directed to- 
wards raising the very low standard of the “development of 
the Home” in Switzerland. The following methods are 
suggested: 

1. Courses and lectures with practical exercises in the schools 
(domestic science and others) and in the circles interested in 
housing problems. 

2. Initiate exhibitions of furnished houses in housing areas 
and other buildings. 

3. Advice in individual cases (especially to the future in- 
habitants of housing colonies and urban houses, on good 
furnishing as also on the furniture’s adaptability to interiors, 
and also advice on the relationship between the cost and the 
desired result) and also to the producers. ù 

4. Research in cooperation with architects, assemblers, 
manufacturers and consumers with the aim of regularising 
and perfecting furniture etc. 

5... Showrooms to exhibit carefully chosen samples that will 
be changed regularly. 


The American Painter Max Weber 55 
by Heinrich Riegner 


M. W., born at Bialystok (western Russia) in 1881, emigra- 
ted with his family to America when he was ten. He unites 
three elements: the inheritance of a traditional Jewish up- 
bringing with the influences of the ‘‘Hassidim”; memories 
of his childhood in Russia, and American society. He grew 
up at Brooklyn where, at the “Pratt Institute” his master 
was À. W. Dow, a great admirer of Chinese and Japanese 
art. Afterwards W. taught drawing in schools to earn his 
passage to Europe (1905). Continued his studies at Paris 
where he discovered the Louvre and, at the Trocadero, the 
art of the primitives, especially of negroes. After this first. 
insight into the ‘‘savages”, W. was deeply moved by the 
two big Cezanne exhibitions 1906 and 1907, simultaneous 
to his organising, with Purrmann, a Matisse class. He soon 
preferred the naïve primitivism of Rousseau to the painting 
of the latter. Returned to America in 1909 — his first works 
betray influence of Cezanne and primitive art, but later 
works, becoming ever more personal, show his admiration 
for the art of ancient peoples in America and the Pacific. 
Instead of a cubist decomposition of the subject into its 
geometrical elements W. seeks a breaking up of the surface 
into facets (cf. the Geranium). In a second, moré abstract 
phase, he combines the futurist element with cubist re- 
search. W. tries to evoke New York’s dynamism in works 
where the formal research of the French is no longer an end 
in itself but the means to an end. 1918, sudden importance 
of human content is accompanied by a return to non-: 


abstract painting: frequent Jewish subjects, works of à 


religious inspiration, nudes, landscapes and still lifes. After 
1933 the emotional side becomes increasingly stronger (ef. 
the Fugitives), at the same time he produces canvases de- 
voted to workers — their distortions aim at evoking the 
effort in manual work. W.’s last canvases are like the sym- 
bolical synthesis of a thousand memories of life recounted 
through the medium of elementary geometrical forms, the 
calligraphic line and powerful coloration — the abstraction 
attains its highest point in the works devoted to music. This 
artist’s career, which resembled a hyphen between Europe 
and America, was à bitter struggle, in spite of several far- 
sighted patrons, and it was only after his death, on the 
occasion of the big retrospect at the “Museum of Modern 
Art” in New York, that his importance was fully recog- 
nised. 


The painter Wilhelm Gimmi 62 
by Nesto Jacometti 


G. appeared somewhat aristocratic in the cosmopolitan 
Paris of former times, and at that period painted several 
masterpieces. Later he exhibited in the Autumn Salon, in 
the “Tuileries”, at Druet’s and at Rodriguez-Vallotin’s. G. 
returned to Switzerland in 1940 and settled at Chexbres. 
Although he was Vallotin’s equal in Paris he was unknown 
in his homeland but he gradually made himself a name 
there. His work presents a definite but shadowy personality 
which is never in the foreground; he aims at the perfection 
of a wholly classical composition, a refined. colour scheme, 
light and shades of colouring. Has painted landscapes, in- 
teriors, woman, nudes. Nesto Jacometti’s book attempts to 
explain this painter but the essential is inexplicable because 
it is the intrinsic poetry in the painting. In his treatment 
of men- from his vine-growers and soldiers to his self- 
portraits and the effigy of James Joyce, G. is aware of 
the tremendous importance of his subject. His painting 
is emotional, loyal, sincere and points to the moving truth 
of life. 5 
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ohnhaus bei Los Angeles. Architekt: Gordon Drake. Blick vom Sützplatz vor dem Schlafzimmer auf Balkon und Wohnzimmer | Maison parti- 
lière près de Los Angeles, arch. Gordon Drake. Le balcon et la salle commune vus de la terrasse qui s'étend devant la chambre à coucher | Private 


use near Los Angeles, arch. Gordon Drake. View from seat in front of the bedroom on to balcony and living-room Photo: Jul. Shulman 


WOHNBAUTEN UND MOÔBLIERUNG 


Die drei im folgenden publisierten Beispiele von Wohn- 
bauten vertreten drei Haupttypen des Wohnbaus: das indi- 
viduelle Einzelhaus (kalifornisches Kleinhaus als Verwirk- 
lichung der Forderung des Wohnens im Grünen), die ein- 
heitliche ländliche Siedlung mit gleichartigen Einzelheimen 
(Siedlung Espen in Wattwil als Beispiel einer organischen 
Einfüqung der Baukôürper in die Landschaft) und der 
genossenschaftliche Wohnbau im Stadtinnern in der Form 
mehrgeschossiger Wohnblücke (Wohnkomplex Albanrhein- 


weg in Basel mit vorbildlichen Grundril-Gestaltungen 


Diese Beispiele werden ergänzt durch praktische Beiträge 
zum Wohnproblem in der Siedlung, durch einxelne Môbel- 
gruppen und einen Hinweis auf das Projekt neutraler 
Wohnberatungsstellen. Im Rahmen des subventionterten, 
des sosialen Wohnbausin der Schweiz ist den Fragen einer 
guten, einfachen, den wirklichen Bedürfnissen entspre- 
chenden Môblierung bisher viel zu wenig Aufmerhksamkeit 
geschenkt worden. Gerade dem Schweizerischen Werkbund 
erüffnet sich hier ein weites Feld aufhlärender und er- 


sieherisher Arbeit. Die Redaktion 
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Wohnhaus bei Los Angeles, Halifornien 


1947, Gordon Drake, Architekt und Designer, Carmel, Kalifornien 


Unsicherheit über die eigene Zukunft und allfällige Notwen- 
digkeit, den Wohnort zu wechseln, halten die meisten jun- 
gen amerikanischen Ehepaare davon ab, den Wunsch nach 
dem Eigenheim zu verwirklichen. Mehr und mebr aber fin- 
den junge Paare heraus, da sie (bei Wegzug oder grôBerem 
Raumbedarf) ein einfaches kleines Haus leicht wieder ver- 
kaufen kônnen, wenn es nicht nur ihren eigenen, sondern 
auch den Bedürfnissen anderer junger, in ähnlichen Verhält- 
nissen lebender Leute entspricht. So entstehen überall, meist 
von jungen und jüngsten Architekten geschaffen, derartige 
kleine Eigenheime für berufstätige Ehepaare. Sie zeichnen 
sich aus durch minimale, jedoch geschickt gestaltete, logi- 
sche Grundrisse, einfachste, jedoch gut gelôste Raumpro- 
gramme, wenig kostspielige Konstruktionen und billige 
Baumaterialien. Dazu kommt, daB solche Eigenheime meist 
auf erstaunlich kleinen, also billigen Grundstücken stehen. 
Die Kleinheit der Grundstücke wird dadurch wettgemacht, 
daB man môglichst «in die Wildnis» baut, in felsiges, ab- 
schüssiges, von Dickicht überwuchertes oder bewaldetes 
Gelände. Verständliches, vielleicht etwas romantisches Be- 
dürfnis des Stadtmenschen nach einem Leben in gesunder, 
unberührter Naturumgebung. 


Das hier gezeigte kleine Haus des jungen kalifornischen 
Architekten und Designers Gordon Drake ist ein typisches 


EBplatz mit Blick in die Küche. Tisch eingebaut, verbunden mit A bstell- 
gelegenheit in der Küche | Table et échappée vers la cuisine. La table fait 


corps avec une desserte de la cuisine | Eating-place with view into the 
kitchen. Table built-in, serving-hatch in the kitchen. Photo: Jul. Shulman 


und überzeugendes Beispiel dieser Gattung: Es wurde für 
ein Ehepaar entworfen, von einem zweiten gebaut und wird 
heute von einem dritten bewohnt. Dem Architekten trug 
das Haus zwei von den Architektur-Zeitschriften «House 
and Garden» und «Progressive Architecture» ausgesetzte 
Preise ein; es konzentriert sich auf das Wesentliche und 
macht aus seiner Sparsamkeit selbst eine Tugend. 


Situation: Das Grundstück befindet sich auf einem dicht 
bewaldeten Abhang einer Schlucht westlich von Los Angeles 
und ist im Süden und Westen von ansteigenden Felsen be- 
grenzt. Die bebaubare Fläche betrug 96 m°. Das Haus wurde 
héch in die Baumspitzen hinaufgestellt. Dadurch erhielt es 
Sonne, Aussicht und Abgeschlossenheit nach aufen. Der 
Bau wurde ausgeführt ohne wesentliche Erdbewegungen. 


Räumliche Organisation: Das UntergeschofB, das im Süden an 
den Fu der Felsen anschliefit, enthält emen überdeckten, 
offenen Platz für das Auto, Waschhaus, Aufbewahrungs- 
räume und sanitäre Installationen; nach Westen einen teil- 
weise gedeckten, teilweise offenen Sitzplatz im Freien, von 
dem eine Treppe zum Eingang des Obergeschos$es hinauf- 
führt. Die einzelnen Raumkompartimente ordnen sich um 
den in Backstein aufgeführten (Kaminpfeiler». Ein niederer 
Backsteinsockel trennt das Haus vom Garten. 


Das Obergeschof ist eigentliches WohngeschoB: Es ist süd- 
lich im felsigen Abhang verankert und enthält auf einer 
Fläche von ca. 53 m? einen nach Osten orientierten grofen 
Wohnraum, vor dem sich ein breiter Balkon ausbreitet. An 
den Wohnraum schlieft südlich das Schlafzimmer an mit 
direktem Ausgang auf einen oberen Gartensitzplatz und den 
damit verbundenen Balkon. Hinter dem Schlafzimmer sind 
Ankleide- und Schrankraum, Duschenraum und Toilette 
angeordnet. Der Wohnraum erhält seine Gliederung durch 
einen in den Raum einspringenden Kamin, an den sich der 
EBplatz anschmiegt und der die Küche vom Wohnraum 
trennt. Beschränkung auf wenige Unterteilungen, weitge- 
hende Verwendung von Glas, Variation der Deckenhôhe, ein- 
gebaute Môübel und durchgehender Balkon weiten die Di- 
mensionen dieses Wohngeschosses aus. 


Baumaterial: Das Haus ist durchgehend in Holz konstruiert. 
Es steht auf einem Betonfundament, ruht im Süden auf dem 
Felsen auf und im Norden auf dem gemauerten Kaminpfei- 
ler. Zur Verwendung gelangte ein Trägersystem aus Fôhre. 
Sperrholz diente zur Verkleidung der Deckenfelder, der 
Büden und der Wände. Schränke, Efitisch, Schreibtisch, 
Bücherschäfte und Kücheneinrichtung sind eingebaut. Mo- 
bile Môblierung (Stühle, Fauteuils, Sofa, kleine Tische) 
Typenmôbel. Sperrholzhbôden mit Strohmatten bespannt. 
Küche und Duschraum Plattenbelag. Einzelne Decken- 
felder, mit Milchglas verkleidet, sind als Beleuchtungs- 
kôrper entwickelt. Übrige Beleuchtung mobil. Beheizung 
durch Panelray Infra-Red-Gas-Wandheizer. 


Die Offnung des Hauses nach der Baumumgebung schafft 
trotz bescheidener RaumgrôüBe wohltuende Weite. Die Bau- 
materialien werden in ihrer logischen Verwendung zum Trä- 
ger einer konsequenten architektonischen Gesnnung. 
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hoto : Jul. Shulman 


Blick von Osten aus dem Garten | Vue prise du jardin | View from east out of the garden 


choB 1:300 ] Sous-sol | Basement 


1 Autoparkplatz 2 Gartenhalle 3 Waschküche 


ErdgeschoB 1:300 | Rez-de-chaussée | Ground-floor 


4 Eingang, Garderobe 6 Schlafraum 8 Douche WC 10 Terra 
5 Wohnraum 7 Ankleidezimmer 9 Küche 


Der groke Wohnraum mit Ausblick über den Balkon. Links Efplatz an der Schmalseite des 
Kamins. Im Hintergrund links Wohne | La grande salle commune donnant sur le balcon. 
gauche, sur le flanc de la cheminée la table des repas et, à l'arrière-plan, l'angle-living-room 
The la living-room with view over the balcony. On left eating-place on the narrow side of the 
fire-place. eft Photo: Jul. Shulman 


Westecke | Angle ouest | West corner 


Siedlung Espen in Wattvil 


1947, Richard Zangger STA und Arnold Scheuchzer, Architekten, Zürich 


Die Siedlung Espen in Wattwil stellt nach verschiedenen 
Richtungen hin eine ideale Lôsung dar. Sie ist vollkommen 
einheitlich durchgeführt und verzichtet auf jegliche Varian- 
ten. Eine günstige Lage des Grundstücks erlaubte es den 
Architekten, die langgestreckten Doppelhäuser organisch in 
den Hang zu betten und durch eine ungezwungene Staffe- 
lung der Siedlung die oft unangenehme Strenge zu nehmen, 
dagegen für jedes Haus eine freie Sicht und ein Maximum an 
direkter Verbindung mit der Umgebung zu schaffen. Er- 
wähnenswert ist auch die groBzügige Art der Durchführung 
des ganzen Siedlungsprojektes durch die Firma Heberlein 
& Co. AG. Sie erreicht damit eine enge Bindung der von ihr 
benôütigten Spezialarbeiter an den Arbeitsort und verschafft 
diesen gleichzeitig gesunde, ländlich einfache, jedoch kom- 
fortable Eigenheime, die der gärtnerischen, landwirtschaft- 
lichen oder bastelnden Freizeitbeschäftigung weitgehend 
Spielraum geben, ja Anstofi sind. 


Situation : 


Das von der Firma Heberlein & Co. AG. geschenkweise für 
die Bebauung zur Verfügung gestellte Gelände neigt sich ge- 
gen Südwesten, am Fufe tangiert von der EbnaterstraBe 
und flankiert von einem vor Nordwind schützenden Kamm 
und einem bewaldeten Tobel. Viele Obsthäume sind in das 
Wiesland gestreut; ein kräftig eimgeschnittenes Bachtobel 
bringt eine landschaftlich reizvolle Zäsur in den Hang. 


Photo: Wolgensinger, Zürich 
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Die Eigenart des Geländes bestimmte den Charakter der Be- 
bauung: Die langgestreckten Baukôrper von zwei zusam- 
mengebauten Einfamilienhäusern folgen peinlich genau den 
Hôhenkurven und unterstreichen damit und durch ihre 
Staffelung den plastischen Ausdruck der Landschaft. Die 
Steilheit des Geländes hebt ein Haus über das andere hinaus, 
das «Hintereinander» wird zum freien (Übereinander», je- 
des Haus schaut ins Tal und hinüber zum Ricken. Die 
Strafie, die mit der zwôlfprozentigen Steigung einer Berg- 
straBe das neue Wohngebiet erschlieBt, wurde mit einem 
minimalen Aufwand an Erdhewegung und Längenentwick- 
lung als Zufahrtsmôglichkeit erstellt. Stufenlose Wege 
schaffen die Verbindung mit den Häusern. 


Grundril und Aufbau der Hüuser: 


Das Raumprogramm verlangte eine Fünfzimmer-Wohnung. 
Eine 90 m? grofe Fläche fait diese Räume auf einem Boden 
zusammen. Der zentrale Wohnraum erschlieBt drei Zimmer; 
damit schmilzt die Verkehrsfläche auf den minimal bemes- 
senen Vorraum zusammen, und die drei Schlafzimmer parti- 
zipieren an der Wärme der geheizten Stube. Die Küche er- 
laubt durch ihre Grôfie die Anordnung eines EBplatzes. Eine 
verglaste Türe verbindet sie mit dem vorgelagerten Sitz- 
und Kinderspielplatz im Garten. Zur Kücheneinrichtung 
gehôüren ein elektriseher Herd, ein Feuerton-Schüttstein mit 
30-Liter-Boiler und ein halbhoher Küchenschrank (der vom 


Schnitt durch Fassade | Coupe de la façade | Secti 
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Siedlung aus Südwesten gesehen | La 
colonie vue du sud-ouest | Settlement 
seen from south-west 


Photo: Wolgensinger, Zürich 


Situation 1:2500 | Situation 


Vorplatz durch einen Vorhang abgetrennte Abstellraum 
nirmmt die langstieligen Putzgeräte auf). Die Einfeuerung 
des Stubenofens von der Küche aus verschafft diesem Raum 
die notwendige Wärme und eine zusätzliche Kochgelegen- 
heit. Dem fünften Zimmer, von der Küche aus zugänglich, 
sind verschiedene Verwendungsmôglichkeiten zugedacht: 
als Schlafraum, als EfBzimmer oder als Spielraum der Kin- 
der. Die Lage des Kamins gestattet den Anschluf eines 
Ofens. Von der Küche fübrt die Kellertreppe in den Schopf- 
raum des Kellergeschosses. Die GrüBe des Schopfes ent- 
spricht seinen verschiedenen Funktionen: Holzlagerplatz, 
Trockenraum, Werkstatt. Die Waschküche ist zugleich 
Baderaum; der holzgefeuerte Waschherd liefert das Warm- 
wasser für die Badewanne und temperiert den Raum. 
Eine Türe verbindet Schopf und Waschküche mit einem 
gedeckten Sitzplatz und der Wäschehänge vor dem Hause. 
An den Schopf schlieBt der Obst- und Vorratskeller 
an, von dem aus der bergseitige, nicht unterkellerte Teil 


durch eine groBe Einstiegôfinung zugänglich ist. Der Dach- 
raum des Hauses wurde in die Grundriforganisation als 
durch die Dachform gewonnener Abstellraum einbezogen. 


Konstruktion der Hüuser : 


KellergeschoB: AuBenwände betoniert, abgekellt, Wasch- 
küche isoliert und verputzt, Büden bekiest, in der Wasch- 
küche betoniert. WohngeschoB: Holzkonstruktion (siehe 
Detailschnitt). Decken: Gebälk und Schrägbôden sichtbar. 
Wände: Fastäfer, in Küche hinter Herd und Schüttstein 
Plätth. Bôden: Tannenriemen, in Küche unter Herd und 
Schüttstein Plättli. Alles Holzwerk im Innern unbehandelt. 
AuBenschalung: Überschobener Brettschirm, Läden und 
Schalung mit Holzimprägnat gestrichen, grau-brauner Ton. 
Fenster: Doppelverglasung, auBen weiB gestrichen. Dach- 
geschoB: Bodenbalken nur teilweise mit Bodenbrettern be- 


legt. Dachhaut: Falzziegel mit Schindelunterzug. 


Ce 
1 


Die Firma Heberlein & Co. AG. hat die Häuser mit durch- 
schnittlich 560 m? Land geschenkweise den Bewohnern 
übergeben. Mit der Eigentumsübertragung ist die Verpflich- 
tung verbunden, dem Quartierverein Espen beizutreten. 


Der Quartierverein schafft mit der Quartierordnung den 
Rahmen, in dem das Gesicht der Siedlung geschützt bleibt: 
Sie gebietet Ordnung und Unterhalt, verbietet Gartenzäune, 
sorgt für Pflege der Gartenanlagen und des Bachtobels. (Das 
Pflanzland wurde auferhalb der Wohngärten als Acker in 
der Wiese über der Siedlung zusammengefalt.) Die Quartier- 
ordnung erfafit auch die Bauten: Veränderungen am Âufern 
sind untersagt, im Innern jedoch gestattet. Der einfache 
Ausbau der Häuser gehôürte zum Bauprogramm: Die wei- 
tere Innenausbaumôglichkeit führt zu sinnvoller Freizeit- 
beschäftigung; das Selbstgeschaffene vertieft die Bindung 
an das Eigenheim. Der Quartierverein stellt einen Baubera- 
ter, der die baulichen Veränderungen prüft und bei der Aus- 
führung mit Rat und Tat behilflich ist. Die Firma Heber- 
lein & Co. AG. ist Freimitglied des Quartiervereins; ihre 
Vertreter in der Vereinsversammlung und im Vorstand hal- 
ten die Verbindung zwischen der Firma und der Siedlung 
aufrecht. Ein Kaufsrecht der Firma auf die Häuser bietet 
der Firma Gewähr, stets Angehôrige ihres Betriebes in der 


Siedlung unterbringen zu kônnen. 


Baukosten : 


Totale Kosten pro Haus inkl. Land, Umge- 
bungsarbeiten, Strafenanlageund Honorare Fr. 40,361 .— 
Kosten pro Haus inkl. Architekten-Honorar Fr. 30,230 .— 


Kubikmeterpreis nach SIA Fr. 64.50 

Finanzierung : 

I. Hypothek Fr. 17,500.— 

II. Hypothek* Fr. 7,500-— 

Subvention - Fr. 8,580.— 

Beitrag à fonds perdu der Firma Heberlein 

& Co. AG. Fr. 6,781.— 
Fr. 40,361.— 


* Übernommen von der Stiftung Heberlein & Co. AG. 


Belastung : 

I. Hypothek 3,5%, Fr. 612.50 
II. Hypothek 2%, FrHo0— 
Amortisation Fr. 120.— 
Rückstellung für Unterhalt Fr. 60.— 
Assekuranzsteuer Er: 19#60 


Fr. 960.— pro Jahr 
Fr. 80.— pro Monat 


Schnitt 1:300 | Coupe | Section 


Nordansicht | Façade nord | View to 
north 


Ostansicht | Façade est | View to east 


Photos: Wolgensinger SWB, Zürich 
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oto: Wolgensinger SWB, Zürich Südansicht | Côté sud | View to south 
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tergeschof 1:300 | Sous-sol | Basement Erdgeschol 1:300 | Rez-de-chaussée | Ground-floor 


Küche | Cuisine | Kitchen 


Photo: Wolgensinger SWB, Zürich 
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Genossenschaftlicher Wohnbau am Rhein in Basel 


1944148, Otto und Walter Senn, Architekten BSA, Basel 
Ausführung: Alfred und Karl Doppler, Architekten, Basel 


Das Bauvorhaben wurde im Rahmen der staatlichen Aktion 
zur Subventionierung des Wohnbaus ausgelôst. Es handelte 
sich um die Beschaffung von Wohnungen für die breite 
Nachfrage, wobei Familien mit Kindern besondere Berück- 


sichtigung finden sollten. 


Von vorneherein war nur mit der Ausführung von Einzel- 
vorhaben zu rechnen, die sich zudem in beschränkten Aus- 
mafen hielten. Die Planung einer organisch zusammenhbän- 
genden Quartiereinheit basierte auf den reichlich unsicheren 
materiellen Voraussetzungen der Verwirklichung eines grô- 
Beren Ganzen, wie sie die Subventionspolitik und die Ver- 
teilung des Baulandes auf fünf verschiedene Eigentümer 
darstellten. Der Plan hat sich dann aber insofern bewährt, 
als auf dieser Grundlage die im Laufe der Zeit sub- 
ventionierten Einzelbauten die Entwicklung des Gesamt- 
vorhabens in geordneten Bahnen sich vollziehen liefen. 
Damit wurde erreicht, daB bei der sukzessiven Verwirk- 
lichung eine Isolierung der einzelnen Etappen vermieden 
werden konnte, die sich nun einer grôfieren Einheit ein- 
fügen. 


Das Siedlungsgebiet befindet sich im Stadtinnern und zeich- 
net sich aus durch die Lage am Flufilauf des Rheins und die 
südlich anstoBende Grünanlage am Albanteich. Bei der Be- 
stimmung des Grades der Bauland-Ausnutzung galt es ei- 
nen Ausgleich zu finden zwischen so widersprechenden Fak- 
toren, wie sie die relative Stadtnähe und die Zweckbestim- 
mung des Wohnbaus für Familien darstellen. Die kriegs- 
wirtschaftlich und subventionspolitisch bedingten Be- 
schränkungen beeinflufiten die Planung maBgebend. Ge- 
setzlich zulässig war gemäB Zonenplan die fünfgeschossige 
Überbauung. Eine Lockerung der Bebauung wurde im Rah- 
men des Môglichen herbeigeführt. Das System der gleich- 
mäBigen Bauhôühen nach «Zonen» wurde dabei übernommen, 
jedoch unter Herabsetzung der zulässigen Stockwerkzahl 
auf 4 Wohngeschosse. Die im anstoBenden Breite-Quartier 
vorgezeichnete Blockumbauung wurde verlassen zugunsten 


des Zeilenbaus. 


Die Zimmerzahl der Stockwerkswohnungen der gesamten 
Siedlung verteiltsichaufinsgesamt 264Wohnungen wie folgt: 


48 Wohnungen zu ? Zimmern 
132 Wohnungen zu 3 Zimmern 
64 Wohnungen zu 4 Zimmern 
20 Wohnungen zu 5 Zimmern 


Eingestreute Kinderspielplätze, der Ladenbau des Konsum- 
vereins und ein Schulbau für zwei Kindergärten an der ôst- 
lichen respektive der westlichen Grenze runden die Siedlung 
im Endausbau zur zusammengehôrigen (Nachbarschaft». 


Bebauung und ErschlieBung : 


Die viergeschossigen Hauseinheiten zu zwei Wohnungen pro 
Stockwerk sind in der Weise zu Zeilen gruppiert, daB kurze 
Blôücke mit Ost-West-Orientierung beidseitig von einem Block 
in Längsrichtung mit Nord-Süd-Orientierung gereiht sind. 
Die gärtnerisch gestalteten Freiflächen ôffnen sich gegen Nor- 
den auf den Fluf, gegen Süden auf die ôffentliche Parkanlage. 


Die Ausnützung des Baulandes ergibt die folgenden Werte: 


Ausnützungskoeffizient — 1,0 ) 
Überbaute Fläche — 25% des Baulandes EL 
Wohndichte — 330 Bewohner pro ha 


Brutto-Nutzfläche — 30 m°? pro Bewohner 


Das Gelände wird nôrdlich und südlich durch bestehende 
StraBen eingefaBt. Die Aufschliefung für den Verkehr er- 
folgt durch FuBwege, welche die internen Verbindungen ver- 
mitteln. Der AnschluB an den Fahrverkehr der Randstra- 
Ben wird über eine ErschlieBungsstrafe gefunden. 


Räumliche Disposition: 


Die Wohnungen sind nach Typen für die Ost-West-Orien- 
tierung und solchen für die Nord-Süd-Orientierung unter- 
schieden. Die Ost-West-Typen (A, B, C, E, F) sind einheit- 
lich so disponiert, daB die Schlafzimmer nach Osten, die 
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GrundriB 2-3 Zimmer 1:300 | Ap- 
wartements de 2 et 3 pièces | Ground- 
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GrundriB 3-4 Zimmer 1:300 | Appartements de 3 et 
4 pièces | Ground-plan 3-4 rooms 


Wohnzimmer nach Westen zu liegen kommen. Die Nord- 
Süd-Typen (D, H) haben die Schlafzimmer und das Wohn- 
zimmer nach Süden orientiert, wogegen Küche, Bad und der 
mit dem Wohnzimmer in Verbindung stehende Arbeitsraum 
mit dem EfBplatz Nord-Orientierung aufweisen. 


Die folgenden Dispositionen ergeben gemeinsame Grund- 
ri-Elemente sämtlicher Typen: Die Küchen stehen mit dem 
räumlich gesonderten EBplatz in direkter Verbindung. Die 
Wohnzimmer ôffnen sich auf eine Terrasse. Jede Hausein- 
heit ist im Keller versehen mit Waschküche, Trockenraum, 
sowie Abstellraum für Velos und Kinderwagen. Hier befin- 
den sich auch pro Wohnung je ein separater Vorratskeller 
und ein Abstellraum.Weitere Abstellmôglichkeiten bietet der 
mittels Zugtreppe zugängliche, nicht ausgebaute Dachraum. 


Situation 1:4000 
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GrundriB 3-41 Zimmer 1:300 | Appartements de 
3 et 4 pièces | Ground plan 3-4 rooms 


Bauart: Backsteinmauerwerk und Leichtwände. Massiv- 
bücen mit Plättlibelag bei Vorplatz, Küche, Bad, WC, Ter- 
rasse, Treppenhaus. Massivtreppe (Staad). Holzgebälk mit 
Schlackenfüllung. Riemenbüden in Buche bei Wohn- und 
Schlafzimmern. Bedachung in Pfannenziegeln auf Schup- 
penschalung. Fenster doppelverglast, mit Rolläden. Heiz- 
system: Fernheizung mit Zentrale für die ganze Siedlung. 
Warmwasser-Speicherbetrieb. Feuerung mit Ôl, Kohle, 
Ersatzbrennstoff, Abfall. Küche: Elektrischer Kochherd. 
Badzimmer: Einbauwanne, elektrischer Boiler (1251). WC 
bei kleineren Wohnungen im Badzimmer, bei grükBeren 


Wohnungen separat. 


Baukosten: 3. Etappe 1947 (2 Blôcke zu 3, resp. 2 Hausein- 
heiten, 14 235 m°) Fr. 85.30 per m° umbauten Raumes. 


Nordwestansicht | Vue du nord-ouest | View to north-west 


Wohnprobleme in der Siedlung 


In den letzten zehn Jahren ist in der Schweiz der Bau 
von Wobnstätten, vor allem in der Form der Siedlung, 
von Bund, Kantonen und Gemeinden mit gewaltigen 
finanziellen Mitteln gefordert worden. Es wurde auf 
diese Weise in einem erstaunlichen Umfang Wohnraum 
geschaffen. Ausgangspunkt für den Wohnbau ist der 
GrundriB; ihm galt im den meisten Fällen die primäre 
Aufmerksamkeit des Architekten. Über dem Grundrif 
entsteht die Architektur; sie ist im jüngeren Schweizer 
Wohnbau auf weite Strecken hin geglückt, wenn auch 
zu sagen ist, daB gelegentlich sich der Eindruck einer 
gewissen Gleichformigkeit, einer Trockenheit in der 
äuBeren Gestaltung einstellt. Zahlreiche Siedlungen 
sind jedoch erfreuliche Beispiele fruchtharer Auseinan- 
dersetzung des Architekten mit Fragen des Städtebaus 
und der Regionalplanung. In den meisten Fällen ist ein 
besonderes Gewicht auch den Grünflächen beigelegt 
worden. Vielerorten wurde die Forderung nach inniger 
Verbindung der Wohnstätte mit umgebender Grün- 
fläche teilweise realisiert, Die Anlage grôBerer Sied- 
lungskomplexe gab Gelegenheit, groBe schüne Grün- 
anlagen zu schaffen. Und selbst der vielfach noch 
nicht vertraute Gedanke der Gemeinschaftsanlagen, Ge- 
memdehäuser, Ladenzentren, Kindergärten usw. hat 
gute Verwirklichungen gefunden. 


AI diesen positiven planerischen und architektonischen 
Bemühungen, all diesem Aufwand an privaten, genos- 
senschafthichen und vor allem ôffentlichen Mitteln ste- 
hen als groBes Negativum gegenüber: die Wohnungs- 
einrichtungen durch die Bewohner selbst. «Jeder, der 
schon Siedlungen erstellt hat», sagte Architekt Her- 
mann Baur anläflich der letzten Tagung des Schweizeri- 
schen Werkbundes in seinem Vortrag über die Siedlung 


von heute, «kennt den bemühenden Eindruck, der sich 


immer dann einstellt, wenn die neu erbauten Wohnun- 
gen von den Bewohnern bezogen werden. Da hat man 
sich bemüht, die Stellung der Môbel sorgfältig auszu- 
balancieren, etwa den EBtisch am Fenster, die Sitzbank 
in der Ecke, das Bücherbord an der Längswand; man 
bat Türen und Fenster sorgfältig eingeordnet. Aber 
welche Enttäuschung, wenn statt dem, was in der Vor- 
stellung lebte, nun die wirklichen Môbel den Platz 
eimnehmen, den man bereitgestellt hatte. Ich kann 
nur bestätigen, daB wohl in 80 Prozent der Fälle 
sich diese Enttäuschung einstellt. Aufklärung, Bera- 
tung, Beeinflussung ist deshalb ein dringendes Gebot 
der Stunde.» 


Der Besuch einer bezogenen Siedlung etwa für Arbeiter 
und Angestellte ist erschreckend. (Dasselbe gilt aber für 
einen Grofiteil der Wohnungseinrichtungen überhaupt.) 
Es ist tatsächlich leider so, daB heute in der Schweiz bei 
all den gewaltigen Aufwendungen für den Wohnbau 
und bei einem nicht zu unterschätzenden Einsatz des 
Volkseinkommens für die Wohnungseinrichtung ein 
bedenklicher Tiefstand der Wohnkultur herrscht. In 
den meisten Fällen werden unüberlegt und kritiklos 
«komplette Aussteuern» erworben, ohne Rücksicht auf 
die eigenen wirklichen Bedürfnisse und Mittel, ohne 
Rücksicht auf Raumformen und Grundrifdisposition, 
wie sie ganz allgemein dem heutigen Wohnbau zugrunde 
hegen. Ein falsches Repräsentationsbedürfnis, ein von 
der Môbelkonfektion gefôrderter Drang nach dem «Vor- 
nehmen» oder «Heimeligen» erstickt jede echte Wohn- 
atmosphäre. Auch nur die primitivsten Vorstellungen 
über den Gebrauchszweck des einzelnen Môbels oder 
Einrichtungsgegenstandes und schon gar über ein wirk- 
hch individuelles Wohnen fehlen vôllig. Dieser Tief- 
stand der Wohnkultur macht alle Bemühungen des Ar- 


Wohnausstellung Triemli, Ortsgruppe 
Zürich SWB. Zimmer eines Lehrlings, 
teils aus vorhandenen, teils aus neuen 
Stücken zusanvnengestellt. Die Môbel 
sind nur dienend und erheben noch kei- 
nen Anspruch auf «Repräsentation von 
bleibendem Wert». Eingerichtet durch 
die Fachklasse für Innenausbau der 
Kunstgewerbeschule Zürich | Exposi- 
tion d'ameublement à Triemli, or- 
ganisée par la section zurichoise du 
SWB. Chambre pour un apprenti 
composée de meubles dont l'on dispo- 
sait déjà et de quelques pièces nou- 
velles. Ecole des Arts et Métiers de 
Zurich, classe d'ameublement | Exhi- 
bition of interiors Triemli, Zurich- 
section SW B. Apprentice's room, made 
up partly of already existing pieces of 
furniture, partly of new ones. The spe- 
cialist class for internal architecture in 
the Arts and Crafts School, Zürich 


Photo: E. Koehli SWB, Zürich 


ner des Tôchterchens, mit einfachsten Mitteln und eigenen Versuchsstücken zusammengestellt, ergänet durch im Handel erhälttiche Môbel. Ein- 


htet durch die Fachklasse für Innenausbau der Kunstgewerbeschule Zürich | Chambre de fillette. On peut confectionner soi-même certaines 
s et les compléter par d'autres en vente dans le commerce. Ecole des Arts et Métiers de Zurich, classe d'ameublement | Little girls room, made wp of 
implest components and home-made experimental furniture, with the addition of furniture obtainable on the market. Specialist class for internal 
lecture in the Arts and Crafts School, Zürich Photo: E.Kochli SWB, Zürich 


chitekten — und der subventionierenden Behôrden ! — um 
ein vernünftiges, gesundes, schônes und  preiswertes 
Wohnen wieder zunichte. Durch das Mattel der Sub- 
ventionen ist für die organisatorische und architektoni- 
sche Seite des Wohnproblems erfreulich viel getan wor- 
den. Es geht nun darum, vermehrte Aufmerksamkeit 
Bera- 


der Inneneinrichtung zuzuwendén. Aufklärung, 


tung, Beeinflussung tun deshalb wirklich not. 


Die Aufklaärungsarbeit kann nicht früh genug einsetzen. 
Wobnfragen gehôren deshalb in vermehrtem Mabe im 
das Lehrprogramm nicht nur der Haushaltungsschulen, 
Frauenarbeitsschulen, Lehrerseminare, sondern auch 
der Volksschulen. Das Beispiel Schwedens und Eng- 
lands, wo diese Erziehung zu bewubter Beschäftigung 
mit allen Wohnfragen bereits eine vorbildliche Form 


gefunden hat, dürfte wegweisend sein. 


Ein besonders wichtiges Mittel der Aufklärung und 


Beeinflussung ist die Wohnausstellung in den Siedlun- 


gen selbst. Das praktische Beispiel ist zweifellos eine der 
wirksamsten Anregungen zu besserem Wohnen. In den 
Städten und grôBeren Ortschaften, aber auch in neuen 
ländlichen Siedlungen sollten in vermehrtem Male 
Wohnausstellungen — abgestimmt auf den Charakter 
der betreffenden Anlage und 1hrer zukünftigen Bewoh- 
ner — organisiert werden. Dem Werkbund als Ganzem 
wie seinen einzelnen Mitgliedern warten hier groBe, im 
Zusammenarbeit mit den Architekten und mit Firmen 


zu lôsende Aufgaben. 


Im vergangenen Jahre sind von zwei Ortsgruppen des 
Werkbundes solche Wohnausstellungen in neuen Sied- 
lungen mit Erfolg durchgeführt worden: Im Spätsom- 
mer in Basel in der Siedlüung «Im Hôfli», im Oktober 
in Zürich in der Wohnkolonie «Eyhof». Zu ihnen zählt 
als weitere, im Sinne des Werkbundes eingerichtete 
Wohnausstellung die von den ausführenden Architek- 
ten veranstaltete in der neuen Siedlung «Rainacker» 


von Rekingen (vgl. auch Werk, Dezember 1949). 


Le 


Wohnausstellungen finden stets ein grofes Interesse. 
Sie werden von Jungen, aber auch von «schon môblier- 
ten» Leuten jeden Alters gerne besucht. Wenn sie 
unter Gesichtspunkten durchgeführt werden, die den 
Vorstellungen des aufoeschlossenen Architekten und 
dem Werkbundgedanken entsprechen, dann kônnen 
sie ibren Teil zur Gesundung der Wohnkultur bei- 


tragen 5 


Durch eine anläfilich seiner Jahrestagung im vergange- 
nen Oktober in Zürich gefafite Resolution hat sich der 
Schweizerische Werkbund verpflichtet, in vermehrtem 


Mafe sich dieser dringenden Wohnprobleme anzuneh- 


Typenschrank zweitürig, Rahmenkonstruktion mit gestrichenen Faser- 
platten, Einteilung für Kleider oder Wäsche. Willy Guhl SWB, Zürich | 
Armoire de série à deux battants, plaques fibreuses sur cadre. Comparti- 
mentage pour linge ou vêtements | 2-doored utility cupboard, skeleton 
construction with painted fibre strips, fitted up for clothes or linen 


Wohnausstellung Triemli, Ortsgruppe 
Zürich SWB. Willy Guhl SWB, In- 
nenarchitekt, Zürich. Wohnzimmer: 
Wände hellgrau und braun, Typen- 
schrank rot mit Eschenkanten, Sperr- 
holzmobiliar variabel aus Birkenholz- 
platten und Eschenfüfen. Leichtes Mo- 
biliar läfit den kleinen Raum grôker 
erscheinen | Salle commune: parois 
gris clair et brun, armoire de série 
rouge avec lstel de frêne. Mobilier 
variable en contre-plaqué de bouleau, 
montants de frêne | Living-room: walls 
light-grey and brown, utility cupboard 
red with ash cdges, various ply-wood 
furniture made from birch-wood strips 
and ash feet 


Photo: E. Kochli SWB, Zürich 


men. In dieser Resolution heift es: «Die Tagung des 
SWB bedauert, daf die Bestrebungen von Architekten 
und Behôrden um die Schaffung guter, zweckmäBiger, 
unserer Zeit entsprechender Wohnungen häufig auf 6ko- 
nomischem, praktischem und ästhetischem Gebiet wert- 
los werden durch Wohnungseinrichtungen, die aus einem 
ungeschulten und schlecht beeinfluBiten Geschmack her- 
vorgehen. Sie wünscht, daf dem SWB in Zusammen- 
arbeit mit den Behôrden eine Stelle angeschlossen wird, 
die unabhängig und objektiv durch Erziehung, Bera- 
tung, Beispiel und Erfahrung in der Schule wirbt und 
später die Grundlageen schafft für eine unserer Zeit 
entsprechende Kultur des Wohnens. » Willy Rotzler 


Drei GrôlBen des Typenschrankes | Les 
trois types de l'armoire de série | Three 
sizes of utility cupboard 


* 108 k. 
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nzimmer: Willy Guhl SWB, Zürich. Links braune Trennmwand mit hellen Holzstäben für Wandschmuck. Colonialstuhl. Birken-T'ischblatt auf- 
pbar. Bastteppich. Couch (Gastbett) in Birnbaum schwarz gebeizt | Salle commune. À gauche paroi de séparation brune avec'bois clairs pour 
écorations murales | Living-room. On left brown dividing-wall with bright wood-strips for wall-decoration 


Zusammenbau des Typenschrankes : 
Willy Guhl SWB, Zürich | Assem- 
blage de l'armoire | Composition of 


utility cupboard 


ES 
on 


mit rotem Handwebstoff bedeckt. Esche hell. Tisch Glas und NuBbaumholz. Heluanteppich | Salle commune | Living-room 


Wohnausstellung Triemli, Ortsgruppe Zürich SWB. Wohnzimmer: Nauer & Vogel SWB, Innenarchitekten, Zürich. Links EBplatz, rechts Gas: 
Photo: W.Ne; 


Richtlinien für neutrale Wohnberatungsstellen 


Der Schweizerische Werkbund bat sich — gerade in sei- 
ner dem «Guten Wohnen» gewidmeten Tagung vom 
vergangenen Oktober — dazu bekannt, daB aktiver als 
bisher etwas zur Verbesserung der allgemeinen Wohn- 
kultur getan werden muf. Es gibt keine Stelle, die den 
eimfachen Mann in Fragen der Wohneinrichtung ob- 
Jektiv und unter Berücksichtigung seiner finanziellen 
Verhältnisse berät. Diese Stelle muB geschaffen werden. 
Niemand tut heute etwas dafür, im jungen Staatsbürger 
den Sinn für die Schônheit emer zeitgemäflen, zweck- 
entsprechenden, schlichten, dem Einkommen angemes- 
senen, mit echten Mitteln aus echten Materialien her- 
gestellten Einrichtung zu wecken. Diese grofie und 
dringende Aufklärungs- und Erziehungsarbeit muB erst 


in Angriff genommen werden. 


Es geht vor allem darum, die jungen, die zukünftigen 
Bewohner von Siedlungen und von Stadtwohnungen 
sachlich zu beraten, wessen ein junges Ehepaar wirklich 


+ 
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bedarf, wieviel Raum für eine wachsende Familie be- 
nôtigt wird. Es ist dabei auch die Frage der Räume für 
GroBeltern und für Studenten innerbalb der Wohnung 
zu erläutern. Besonderer Abklärung bedarf das Ver- 
hältnis zwischen finanziellem Aufwand für die Einrich- 
tung und vorhandenem Einkommen. Wie manches junge 
Ehepaar hat sich nicht nur mit einer unwürdigen, fal- 
schen Einrichtung, sondern auch mit quälenden Schul- 
den belastet! Notwendig ist vor allem die Aufklärung 
über die gute Anordnung der Môbel auf den gege- 
benen Grundrissen, unter Berücksichtigung der Funk- 
tion der einzelnen Räume und Môbel, über gute indu- 
strielle und handwerkliche Typenmôbel, über die Ein- 
gliederung vorhandener ererbter Einzelstücke, über 
gute Beleuchtungskôrper und ïhre sinngemäfe An- 
ordnung, über zweckmäfBiges und formschônes Haus- 
haltgerät, über Wandschmuek und Einbeziehung kunst- 
gewerblicher Gegenstände in die Gestaltung der Wohn- 
atmosphäre. 


Efplatz, Zusatzblatt als Abstell fläche 
dienend, mat rotem Linoleum bedeckt 
Le coin réservé aux repas | Eating- 
place 


Photo: W.Nefflen 


Unten / En bas / Below 


Schlafzimmer: Nauer & Vogel SWB, 
Innenarchitekten, Zürich. Betten Nuf- 
baum, Kommode Kirschbaum | Cham- 
bre à coucher | Bedroom 


Photo: W.Nefflen 


Diese Erzichungsarbeit, die von Innenarchitekten in 
den verschiedenen Volks- und Fachschulen zu leisten 
ist, muf in enger Verbindung mit Wohnausstellungen 
in neuen Siedlungen und Wohnbauten stehen. Solche 
Wohnausstellungen sind unter denselben Gesichtspunk- 
ten von Architekten, Innenarchitekten und beigezoge- 
nen Firmen durchzuführen. Die Wohnausstellungen 
haben die Aufoabe, den künftigen Bewohnern der be- 
treffenden Siedlung praktische Anregungen zu geben, 
wie ihre Wohnung einmgerichtet werden kann. Gleich- 
zeitig sind derartige «Musterwohnungen», die immer 
auf ein lebhaftes Interesse breitester Kreise stoBen, ein 
wichtiges Instrument der allgemeinen Erziehung zu 
einer würdigen Wohnkultur. Sie lassen sich in Führun- 
gen besonders intensiv auswerten. SchlieBlich stellen 
sie eme praktische Antwort an die überlaut propagierte 
niveaulose, vom volkswirtschaftlichen Standpunkt aus 
verderbliche Môbelkonfektion dar. 


Die Organisation und praktische Bearbeitung all dieser 
Aufoaben sollte von neutralen Wohnberatungsstellen aus- 
gehen, die dem SWB unterstellt sind. Solchean Wohn- 
beratunpgsstellen in grôBeren Ortschaften käme nicht 
nur die Aufgabe zu, einen engen Kontakt zu Behôrden, 
Bau- und Erziehungsämtern usw. herzustellen, sondern 


auch aufs Land hinauszuwirken. 


Oben / En haut / Above 


EBzimmerstuhl mit grünem Manchester : Nauer & Vogel SWB, 
Innenarchitekten, Zürich | Chaise de la salle à manger | 
Dining-room chair Photo: W.Nefjlen 


Mitte / Centre 


Deckenlampe, Anticorodal weilB gespritzt und Messing. Lenz- 
linger & Schaerer, Zürich | Plafonnier, anticorodal blanc et 
laiton | Ceiling-lamp, anticorodal sprayed white and brass 
Photo: H.Kurtz 
Unten / En bas / Below 
Korridorlampe, perforiertes Blech, weil gespritzt. Lenzlinger 
& Schaerer, Zürich | Lampe de corridor en tôle perforée 
blanche | Corridor-lamp, perforated tin-plate sprayed white 
Photo: H.Kurtz 


Die neutralen Wohnberatungsstellen hätten nur auf- 
klärenden und beratenden Charakter. Sie sollten sich 
nicht mit Verkauf befassen. Der Aufgabenkreis der 
Wohnberatungsstellen bzw. ihrer Leiter läBit sich wie 
folgt zusammenfassen : 

1. Vorlesungen, Kurse, Seminarien, Vorträge an haus- 
wirtschaftlichen Schulen und Instituten, anderen Schu- 
len und bei an Wohnfragen interessierten Kreisen über 
GrundriB, Môbelformen und Môbelanordnung, über 


Wohmzimmer. Mumenthaler d& Meier 
BSA/SWB, Basel. Neue handwerkli- 
che Môbel mit alten Stücken kombi- 
niert | Salle commune. Meubles arti- 
sanaux d'aujourd'hui, combinés avec 
des pièces anciennes | Living room. 
Modern furniture combined with old 


Photos: Fachklasse für Photographie, 
Gewerbeschule Zürich 


ausstellung Im Hofli, Basel. Ortsgruppe Basel SWB: Schlafzimmer: Gebrüder E. d& J.Heinzer SWB, Innenarchitekten, Basel | Exposition 
de la Section bâloise du SWB. Chambre à coucher | Exhibition of interiors Hôfli, Bâle, district Bâle SWB. Bedroom 


Raumfragen, Kostenaufwand, Mietzinse, über Beleuch- 
tung, Textilien, Wandschmuck usw. Besichtigungen 


von Ausstellungen mit Führungen. 


2. Ausstellungen in Siedlungen und neuen Wohnbauten : 
Gute Wohnungseinrichtungen, den Mietzinsen und dem 
Einkommen der Mieter angepalt. Praktische Schau 
guter Môbel. Kleine thematische Ausstellungen mit 


Hinweis auf die neutrale Wohnberatungsstelle. 


J. Beratung von Privaten und von Produzenten und 


Händlern. Nachweis guter Typen- und Einzelmôbel. 


4. Forschungsaufqaben. In Zusammenarbeit mit Archi- 
tekten. Innenarchitekten, Produzenten und Konsumen- 
ten: Normierung der GrundmaBe, Weiter- und Neu- 
bearbeitung von Môbeln, den praktischen Ansprüchen, 
der Herstellungsart und dem Material entsprechend 


(Massiv-, Sperr-, Bugholz usw.). 
5. Ausstellungsraum. Ständige, sich erneuernde Schau 


guter, einfacher Môbel. Innenraumphotos und Skizzen. 
Textilien, Wandschmuck, einfache kunstgewerbliche 
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Wohnausstellung Im Hôfli, Basel: 
Wohn-Efzimmer: Gebr. E. & J.Hein- 
zer SWB, Innenarchitekten, Basel | 
Exposition Hüfli, Bâle. Salle commune 
| Exhibition of interiors Hôfli, Bâle. 
Living-eating room 

Photos: Fachklasse für Photographie, 
Gewerbeschule Zürich 


Wohnausstellung im Hôfli, Basel: 
Kinderzimmer. Gebr. E. & J.Heinzer 
SWB, Innenarchitekten, Basel | Ex- 
position Hôfli, Bâle. Chambre des en- 
fants | Exhibition of interiors Hôfli, 
Bâle. Children's nursery 


Gegenstände für die Innenausstattung (mit Mitgliedern 
des SWB). Der Ausstellungsraum dient zugleich als An- 
schauungsraum für Haushaltungsschulen. 


Der EinfluB der Beratungsstellen für gutes Wohnen auf 
Konsumenten und Kursteilnehmer wie auf Produzenten 
kann bei sinnvoller Durchführung und Vertiefung die- 
ser Aufsaben erheblich verbreitet werden. Ziel derarti- 
ger neutraler Wohnberatungsstellen mu es sein, das 
ihre dazu beizutragen, daf der Kern jeder Siedlung, je- 
der Wohnbauanlage — die Wohnung —allmählich gesun- 
det und da das heute bedenklich tiefe Niveau der 


Wohnkultur gehoben wird. Alfred Altherr 


mptisch und Hacker «Plio». Hersteller Altor- 
.G., Wald-Zürich. Entwurf: Jakob Müller 
3, Innenausbau, Zürich. Gute Auswertung 
bdernden Bigenschaft der Sperrholzplatten | 
*e et tabouret pliants «Plhioy. Excellent em- 
des propriétés élastiques du bois contrepla- 

«Plio» folding-table and stool. Good use of 
nginess of ply-wood strips 


0: Wolgensinger SWB, Zürich 


imausstellung Rosengarten, Bern. Mobiliar : 
nliker SWB, Innenarchitekt, Bern. Arbeits- 
z und Bibliothek. Tannenholz mit Hartholz- 
ten. Genormte Make, beliebig zusammen- 
bar | Exposition Rosengarten, Berne. Mo- 
x Anliker. Table de travail et bibliothèque | 
ibition of interiors Rosengarten, Bern. Fur- 
re: G. Andiker, Writing-desk and bookcase 
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Zusammengelegt, 2 Stühle in einem Tisch | Deux chaises pliées 
dans le cadre d'une table | Combination of two chairs in one table 


Photo: Wolgensinger SWB, Zürich 
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Organisationsschema der Wohnberatung SWB: 


Schweizerischer Werkbund SWB 


Bau- und Erziehungsbehôrden 


Der Leiter der Wohnberatungsstelle 
unterrichtet in Zusammenarbeit mit anderen Fachleuten an: 
hauswirtschaftlichen Abteilungen der Gewerbeschulen und anderen Schu- 
len (Schüler), städtischen und kantonalen Lehrerseminarien (Lehrer) 
berät —— | Produzenten in Gewerbe und Industrie 
Konsumenten 
führt —————— durch den Ausstellungsraum für: 
gute Môbeltypen, Teppiche, Vorhänge, Beleuchtung, Keramik, Wand- 


schmuck, Haushaltungsgerät, praktische Neuheiten u. a. 


(Kleine Auswahl formguter, praktischer Gegenstände, Pläne und Skiz- 
zen, Nachweis von Bezugsquellen. Anschauungsraum für Schulen) 


veranstaltet in Zusammenarbeit mit Fachleuten und Firmen: 


temporäre Ausstellungen in Siedlungen, verbunden mit kleiner themati- 
scher Ausstellung über Anordnung von Môbeln im GrundriB, Beleuchtung, 
Material-Zusammenstellungen, Raumbedarf der wachsenden Familie, 


finanzielles Verhältnis von Einkommen zu Mietzins und Anschaffungs- 
kosten 


lôst Forschungs-Aujfgaben - 
für Normierung im Môbelbau usw. (Grundmafie von Môbeln, Leuchten, 
Teppichen u. a.) 
in Zusammenarbeit mit: Architekten, Innenarchitekten, Textil-Fach- 
leuten, Beleuchtungstechnikern, Berufsverbänden, Produzenten, Kon- 
sumenten, Vertretern, Verbänden. 


gauche / Left: 


ertischchen mit Schreibtafel. Emil Guhl, Innenarchitekt, Zürich- 
a.Rhein | Petite table pour enfants avec ardoise relevable 
ren s table with de Photo: E.Maurer. Zürich 


Kindermôbel, als Marktstand und zusammengelegt, Füfe und 


achin darin verpackt. Wird je nach Bedarf aufgebaut oder ver- 

. Emil Guhl, Innenarchitekt, Zürich-Stein a. Rhein | Petit € 
marché pour enfants. IL peut être démonté et emballé avec 

ieds et la bâche | Children's furniture, as market-stall and put 


er, feet and canopy packed inside Photos: E. Maurer, Zürich 


Wohnausstellung Siedlung Rainacker, Zurzach. Erbaut und eingerichtet durch die Architekten Cramer + Jaray + Paillard SIA, Zürich, mit Ty 
môbeln der Firma Wohnbedarf AG., Zürich-Basel. Beleuchtungskôrper Baumann-Koelliker AG., Zürich | Exposition d'ameublement de la co 
Rainacker, meublée par les architectes eux-mêmes. Mobilier du «Wohnbedarf», Zurich. Lampes de Baumann-Koelliker, Zurich | Exhibition of à 
iors at Rainacker settlement, Zurzach. Built and arranged by the architects Utility furniture from the factory Wohnbedarf, Zürich. Lighting sys 
Baumann-Koelliker, Zürich Photo: Cramer + Jaray + Pai 


un 


to: Colten, New York 


Max Weber, Dialog, 1921. Sammlung F.H. Hirschland | Dialogue | Gestur 


Der amerikanische Maler Max Weber 


Von Heinrich Riegner 


«Max Weber hat die Geschichte der modernen Kunst 
in Amerika gelebt.» So schreibt einer der besten ameri- 
kanischen Kunstkenner, Holger Cahill, in dem ausge- 
zeichneten Buch, das er dem Künstler gewidmet hat. 
Weber kam 1905 nach Paris, als eben Cézannes Werk 
wirklich bekannt und gewürdigt wurde und eine jün- 
gere Generation die moderne Kunst schuf. Er drang so 
uef in ihre Ideen, Ziele und Methoden ein, daf er nach 
seiner Rückkehr in die Heimat selbständig an dem Werk 


der Kunsterneuerung weiterarbeitete, immer sein eigenes 


Idiom sprechend. So ist sein Werk wirklich gelebte mo- 
derne Kunst. Gleichzeitig schlägt es die Brücke zwischen 
der groBen europäischen Kunsttradition und den vor- 


wärts strebenden künstlerischen Kräften Amerikas. 


Max Weber ist 1881 in Bialystok im westlichen Ruf- 
land geboren. Der Vater war ein armer Schneider. Als 
sein Sohn zehn Jahre alt war, wanderte er aus drücken- 
der Not mit der Familie nach Amerika aus. So waren 


von vornherein drei Elemente in dem jungen Menschen 


Un 
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wirksam : die jüdische Erbschaft, die russischen Jugend- 
eindrücke und die amerikanische Umgebung, in der 
er groB wurde. Er hatte verschiedene Kultureinflüsse 
in sich zu verschmelzen. Vielleicht hat 1hn das besonders 
zu seiner späteren Rolle als Mittler zwischen Europa 
und Amerika qualifiziert, Er war in der traditionellen 
Frômmigkeit der osteuropäischen Judenheit erzogen 
und hatte auch von dem dort damals noch lebendigen 
Geist des Chassidismus einen Hauch verspürt. Der 
GroBvater war Färber. Vielleicht hat der Enkel den 
Sinn für Farbe von 1hm geerbt. Sicherlich sind aber die 
russische Umgebung, die farbenprächtigen byzantini- 
schen Kirchen und die goldprangenden Gewänder der 
Geistlichen und vor allem die lustige, bunte russische 
Volkskunst, die sich in allem, was den Knaben täglich 
umpgab, ausprägte, bei der Bedeutsamkeit von Jugend- 
eindrücken als eine Quelle für die koloristische Bega- 


bung des späteren Künstlers anzusprechen. 


In Brooklyn, wo die Familie sich niederlieB, mufite wei- 
ter hart um das tägliche Brot gekämpft werden. Der 
Junge mufite mitverdienen, Sobald er des Englischen 
mächtig war, gab er Neuankômmlingen aus dem Osten 
Sprachunterricht und sang mit seiner guten Stimme im 
Synagogenchor mit, Als er sich mit sechzehn Jahren für 
einen Beruf zu entscheiden hatte, wählte er den Maler- 
beruf. Er besuchte das Pratt Institute in Brooklyn, das 
junge Leute zu Lehrern im Zeichnen und Kunsthand- 
werk ausbildete. Es war eine besonders glückliche Fü- 
gung und der grôBite Beitrag Amerikas zur Formung 
des künftigen Künstlers, daB er in der Kompositions- 
klasse einen ausgezeichneten Lehrer in Arthur Wesley 
Dow fand. Dow war viele Jahre im Ausland gewesen, 
hatte bei Gauguin gearbeitet und war durch den groBen 
amerikanischen Erforscher der ostasiatischen Kunst, 
Ernest Fenellosa, zu einem Bewunderer der Kunst Chi- 
nas und Japans geworden. Er suchte seinen Schülern 
die ihm in der ôstlichen Kunst aufoegangenen Prinzi- 
pien der Bildgestaltung zu übermitteln: Klarheit der 
räumlichen Beziehungen, Gleichgewicht der Massen, 
Zusammenspiel der Linien und der Farben, Emfach- 
heit der Form, Intensivierung des Ausdrucks und Ein- 


heit des Kunstwerks als eines Ganzen. 


Weber, der seine Lehren begierig und mit Verständnis 
aufnahm, gehôrte zu seinen Lieblingsschülern. Dow 
verschaffte thm ein Stipendium für ein drittes Studien- 
jabr. Nun hatte er Zeit, im Metropolitan Museum die 
alten und neuen Meister zu studieren. Doch seine Sehn- 
sucht war Europa. Da 1hm die Mittel zu einer solchen 
Studienfahrt fehlten, gab er Kunstunterricht in Schulen. 
In fünf Jahren hatte er sich zweitausend Dollar gespart, 
und im September 1905 schiffte er sich nach Frankreich 


ein. 


In Paris ging er systematisch an die Arbeit. Er fing von 
vorn an. Im ersten Winter zeichnete er nach dem Mo- 
dell. In der Académie Julian war der alte Drillmeister 
Jean Paul Laurens sein Lehrer. Im zweiten Jahr malte 


er in den Akademien de la Grande Chaumière und Cola- 


rossi nach dem Modell, aber ohne Korrektur zu neh- 
men, Obwohl er durch sein beträchtliches zeichnerisches 
Kôünnen auffiel und bald an dem ersten Preis beteiligt 
var, konnte er die engherzige akademische Zuchtaufdie 
Dauer nicht ertragen. Er durchstreifte lieber die Mu- 
seen, vor allem den Louvre. Aber er ging auch in den 
alten Trocadéro und geriet in helle Begeisterung vor 
den Erzeugnissen — Kunstwerke nannte man sie damals 
noch nicht — der primitiven Vôlker, vor allem der afri- 
kanischen Neger. Um sich aber eine umfassende und 
gründliche Kenntnis der gesamten grofen Kunst der 
Vergangenheit zu verschaffen, machte er Reisen: nach 
Spanien, nach Italien, nach Belgien und Holland. Noch 
auf der Rückreise besuchte er London, um die dortigen 


Sammlungen kennenzulernen. 


Aber am meisten fesselte ihn natürlich die moderne 


Kunst. Es ging damals lebhaft zu in den vorwärts drän- 


genden Künstlerkreisen. Die Fauves waren um die Zeit 
seiner Ankunft zum erstenmal Kkorporativ aufgetreten, 
allerdings um einen succès scandaleux zu erringen. 
Weber hat die Ausstellung im Salon d'Automne nicht 
mehr gesehen. Aber er kam bald mit Mitgliedern der 
Gruppe in persônlichen Kontakt. So geriet er sehr 
schnell in das Zentrum der modernen Kunsthewegung. 
Jules Flandrin, zu dem er in engere Beziehungen trat, 
war meist der Vermittler von Künstlerbekanntschaften. 
Auch mit Picasso ist Weber etwas später persônlich 
zusammengetroffen, zu einer Zeit, als dieser den Ein- 
fluB der Negerplastik in seinen Werken zeigte und bald 
mit Braque mit den ersten kubistischen Versuchen her- 
vortrat. Aber die beiden grofBen Cézanne-Ausstellungen 
von 1906 und 1907 waren doch die stärksten künstleri- 
schen Eindrücke, die Weber gefangennahmen. Beson- 
ders die zweite, die groBe retrospektive Schau des Le- 
benswerks, das der 1906 verstorbene Meister hinterlas- 
sen hatte, fand ihn tagelang vor seinen Bildern. Er 
durchstüberte die Kunstsalons nach weiteren Cézannes. 
«Sobald ich seine Werke sah», schreibt er später, 
«packten sie mich sofort und für immer.» Keim Ein- 
fluf hat sich nachhaltiger in Webers Kunst ausgewirkt 


als der Cézannes. 


Neben Cézanne ist es Matisse, der in Webers künstleri- 
scher Entwieklung eine Rolle spielt. Er wird sein Schü- 
ler, Mit dem Deutschen Hans Purrmann arrangiert 
Weber im Herbst 1907 eine Matisseklasse. Matisse war 
damals wohl die lebendigste künstlerische Kraft. Tradi- 
tüonsbewuBt, aber leidenschaftlich um die Erneuerung 
der Kunst ringend, beginnt er sich von der Begrenzt- 
heit der Naturwiedergabe zu lôsen und Farbe und 
Form ausschlieBlich als Mittel der Bildgestaltang zu 


verwenden. Er vereinfacht die Zeichnung 


>, liebt streng 
lineare Muster, die ihn in persischen Textilien entzüek- 
ten, und vor allem intensiviert er die Farbe. Er ist aber 
auch von der Unbefangenheit, Ursprünglichkeit und 
elementaren Kraft der Negerplastik beeinfluBt und gibt 
diesem gesteigerten Lebensgefühl in seinen eigenen Wer- 
ken Ausdruek. So berührt er sich auch mit Gauguin 


und van Gogh. 
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Bald machte sich jedoch bei Weber eine Reaktion gegen 
die heftige Tonart von Matisse geltend. Er malte wieder 
in ruhigeren Farben. Ein anderes Kraftzentrum z0g 1hn 
etwas von Matisse fort. Das war Henri Rousseau, dem er 
um diese Zeit nahegetreten war. Weber war von der 
menschlichen und künstlerischen Persônlichkeit des um 
mehr als dreiBig Jahre älteren Rousseau aufs stärkste 
angezogen. Er fühlte das Echte, Ursprüngliche in Rous- 
seaus Wesen. Er bekennt später: «Er lehrt uns die ewi- 
gen Dinge mit primitiver Einfachheit sehen und aus- 
sprechen. Auf Rousseaus Bilder zu schauen, ist wie 
durch ein neues Fenster auf eine neue Welt zu blicken. » 
Er hat diesen echten Primitivismus wohl als schlichter 
und reiner empfunden als die komplizierte Synthese 
von Matisse. Rousseau, der seinen jungen Freund mit 
Besorgnis auf ihm so fremden Pfaden wandeln sah, rief 
ihm noch beim Abschied, als der Zug sich schon im Be- 
wegung setzte, in beschwôrendem Ton zu: «Weber, 
n'oubliez pas la nature!» Weber hat seine Mahnung 
treu bewahrt. 


Im Januar 1909 war er wieder in der Heimat. Die er- 
sten Bilder in Amerika verraten deutlich den Einfluf 
Cézannes und besonders der Fauves. Und nun gewinnt 
die Form bald an sinnlicher Kraft, bekommen die Fi- 
guren mehr Bewegung und rhythmischen Schwung. 
Die Linie wird sprechender, die Farbe wird reicher; sie 
wird nicht in scharfen Gegensätzen Kkontrastiert, son- 


dern mehr chromatisch differenziert. 


Der Stuil wird immer persônlicher. Er wird von ver- 
schiedenen Quellen gespiesen. Einmal ist es der Einfluf 
der primitiven Kunst, die Weber an den Plastiken der 
Mayas, der Azteken und der Indianer des Stillen Ozeans 
im Museum of Natural History wieder stark beeimdruck- 
te. Diese Emwirkung prägt sich bei ihm in der block- 
artigen Zusammenpressung der Gruppen, der Härte 
und Eckigkeit in Umrissen und Bewegungen aus. Das 
zweite Element stammt von Anregungen kubistischer 
Malerei, die er selbständig fortentwickelt. Die Objekte 
werden nicht wie bei den Kubisten zerlegt und in geo- 
metrischer Form neu zusammengefüpt; es werden viel- 
mehr die Oberflächen der Kôrper und auch der Gewän- 
der gebrochen, und die dabeï entstehenden Flächen be- 
kommen die Form von Facetten eines Kristalls. Die so 
gebildeten Figuren gewinnen tatsächlich etwas von der 
sprôden Festigkeit eines kristallinischen Gesteins. Das 
Hauptwerk dieser Phase ist «The Geranium». Zwei auf 
dem Boden hockende Figuren sind eng aneinanderge- 
drückt; die gleiche melancholische Stimmung umfängt 
sie, aber noch stärker binden die Konturen der Kôüpfe 
und Kôrper und der Rhythmus, der die hellen Flächen 
der Gesichter, Arme und Hände durchzieht. Der Ge- 
birgszug im Hintergrund wirkt ebenfalls wie eine Ver- 
klammerung. Und nur die kleine blühende Pflanze im 
Vordergrund und das tiefe Blau der Gewänder bringen 
einen belebenden Hauch in das herbe Formpgefüge. 


Es entspricht der in Webers Entwicklung waltenden 
Logik, daB er in der zweiten Phase der Jugendperiode 
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(1912-1917) zu noch abstrakterer und schlieBlich auch 
zu kubistischer Ausdrucksweise gelangte. Gelegentlich 
werden auch futuristische Einflüsse spürbar, und der 
Primitivismus schlägt immer wieder durch. Nach eini- 
gen mehr oder minder auf geometrischer Abstraktion 
beruhenden Pastellen betritt Weber mit eimem Werk 
von seltener Originalität und stärkstem Reiz das Ter- 
rain des Kubismus, mit dem Olbild «Women and Tents». 
Auch hier kein Kubenbau, sondern ein Gefüge aus gleï- 
tenden Kurven, die in erfinderischer Abwechslung sich 
bald in groBem Schwung von oben bis unten ziehen, bald 
in sich selbst spielend die Lemwand bedecken. Sein 
Zauber wird durch die wunderbar abgestimmten Far- 
ben — helles Braun und belles Blau, denen ein tiefes 
Schwarz ein besonderes Relief gibt — noch erhôht. 


Im Gegensatz zu diesem Idyll stehen dann die Werke, in 
denen Weber die Dynamik der GroBstadt New York 
malerisch zu erfassen sucht. Und hier wird das kubi- 
stische Organisationsprinzip der Zerlegung und Neu- 
formung in einem phantastischen Arrangement streng 
durchgeführt. «Rush-Hour, New York» will dem chao- 
tischen Durcheinander, das um die Stunde des Arbeits- 
schlusses die Subway durchtobt, Gestalt geben. Fächer- 
artig sich spreizende, zugespitzte Kegel mächen den 
beängstigenden Ansturm der Massen glaubhaft. An- 
emandergereihte Halbkreise deuten die Tunnelgewôlbe 
an, durch die die Züge hin und hersausen, parallel lau- 
fende Linien, bald vertikal, bald schräg, das Gewirr 
des Geleisenetzes. Hie und da tun sich Durchblicke auf, 
in denen Fetzen des Stadtbildes aufblitzen. Diese vom 
Kubismus beeinflufiten Werke unterscheiden sich doch 
wesentlich von den damaligen Bildern der franzôsischen 
Kubisten, deren Interesse noch ganz von dem Umgestal- 
tungsprozeB der Formen absorbiert war. Für Weber 
war die kubistische Methode nur ein Mittel, mensch- 
liche Assoziationen auszudrücken. Das Dynamische die- 
ser Werke, besonders in «Rush-Hour», ist auch futuri- 
stischen Tendenzen verwandt. 


Das Jahr 1918 war eine Zeit der Spannung, der Intro- 
spektion und der Sammlung für neue Wege. Der 
menschliche Gehalt wurde in dem Künstler so über- 
mächtig, daf er nun die Menschen und Dinge so wieder- 
geben mufite, wie er sie vor Augen hatte, «In my early 
days», so schreibt er einmal, «I recovered the geometry 
in the works of God. Now I felt the need to return to the 
works of God themselves.» Die groBe Wandlung, die 
Rückwendung zur darstellenden Malerei, die freilich 
keine endgültige bleiben sollte, tritt zuerst in den Bil- 
dern der jüdischen Sphäre in Erscheimung. Die Jugend- 
zeit ist wieder lebendig geworden. Die Formen sind 
auch jetzt vereinfacht und groB empfunden, in der Regel 
frei von allem Harten und Fremdartigen. Religiôses 
Gefühl spricht aus den Figuren. Es sind einzelne ein- 
drucksvolle Kôpfe, aber auch Gruppenbilder. 


Eimige Jahre hindurch wird Webers künstlerisches In- 
teresse auBerordentlich stark von der nackten mensch- : 
lichen Gestalt in Anspruch genommen. Das monumen- 
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tale Werk «Gesture» zeigt zwei Frauen, die eine bekleï- - 


det, in einer Gebirgslandschaft. Ihre Haltung, ihre ge- 
messenen Bewegungen, bringen den Ernst ihres Ge- 
sprächs zum Ausdruck. Es folgt eine Reiïhe von Grup- 
pen nackter weiblicher Gestalten: «Balcony», «Eight 
Figures», «Tranquillity» und «Beautification». Es sind 
oroBartige Gebäude von Frauenleibern, die durch die 
Mächtigkeit des Volumens, die Meisterschaft in der 
Gruppierung und Raumverteilung, den Reichtum an 
Bewegungsmotiven und die Kühnheit der Konzeption 
zu auBerordentlicher Wirkung gebracht werden. 


Mit der Rückkehr zur darstellenden Malerei erwacht 
auch Webers Interesse für die Landschaft und das Sull- 
leben wieder. In beiden Gattungen ist der Einfluf Cé- 
zannes zu spüren, im Landschaftsbild nur allgemein in 
der Straffheit und Stabihität des Gesamtgefüges. Man 


Max Weber, Winterzwielicht, 1938. Santa Barbara Museum of Art | Crépuscule d'hiver | Winter Twiligh 


hat Weber den besten Landschaftsmaler in Amerika und 
den besten Baummaler überhaupt genannt. 


Um die Mitte der dreiBiger Jahre nimmt Webers Kunst 
eine Wendung zu stärkerem Gefühlsgehalt und zu inten- 
siverem Formausdruck. Das wird in zwei Stoffsebieten 
besonders deutlich: im jüdischen Milieu und in sozialen 
Sphären, denen er gegen Ende des Jahrzehnts sein In- 
teresse widmet. In Gruppenbildern sehen wir diskutie- 
rende Schriftgelehrte, bald vor dem Tempel («Dis- 
course»), bald im Studierzimmer («Discussing the 
Thora»), bald im Lehrhaus (« Talmudists» und « Night- 
class»). Es sind Gestalten von überscharfer, die Karika- 
tur streifender Charakteristik; aber sie werden durch 
das Intime der Atmosphäre und den Humor, mit dem 
der Künstler sie geformt hat, in der suggestiven Spra- 


che der Linie ganz ungemein lebendig. Eine Vision von 


Max Weber, Flüchtlinge, 1939. Sammlung Roland E. Murdock, Wichita Art Museum | Fugitifs | Refugees 


geheimnisvoller Magie ist der «Chassidie Dance» von 
1940, wo sich das inbrünstige Gebet dieser von Ver- 
zücktheit ergriffenen Männer in wilden rhythmischen 
Tanzbewegungen äuBert. Von bedrängender Gegen- 
wart erzählt endlich das Bild «Refugees». Hier ergreift 
uns die gespenstische GrôBe der schwer beladenen, sich 
mühsam fortschleppenden und nur in suggestiver An- 
deutung gegebenen massigen Gestalten, deren Wir- 
kung durch die dreifache Wiederholung noch gestei- 


gert wird. 


In Webers sozialen Bildern stellt er den Arbeiter in sei- 
nem täglichen Werk dar. So malt er «The Builder», 
den Maurer, wie er einen riesigen Block mit beiden 
Händen packt und in die Hôhe hebt, die «Haulers», die 


Ziehleute, wie sie einen schweren Schrank transportie- 
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ren, oder die «Toilers», wie sie mit verzerrten Gesichtern 
der steinernen Kolosse Herr zu werden suchen. Hier 
werden die Deformierungen zu einem Mittel, das Un- 
geheure des Kraftaufwandes glaubhaft zu machen. Da 
werden der gekrümmte Rücken des Ziehmanns zu ei- 
nem Riesenbuckel, seine Hände zu Tatzen, die gespreiz- 
ten Beine des Toilers zu einer überlang gestreckten 


Brücke. 


Wie ein Symbol den Gehalt einer Vielheit von Erleb- 
nissen und Aktionen zu einem Sinnbild zusammenfaft, 
so formt Weber in den Werken seiner letzten Periode 
aus den Erinnerungsbildern einer Fülle von optischen 


Erfahrungen die wesentlichen Züge der ursprünglichen 


Objekte zu einer künstlerischen Neuschôpfung. Je ab- 
strakter das Ausdrucksmittel ist, um so weiter ist der 


RAE EE 


New 


Kreis der môglichen Motive. So greift Weber zu den 


fundamentalen geometrischen Figuren, Dreiecken, Qua- 
draten und Kreisen, und vor allem zu der vitalen Kraft 
der kalligraphischen Linie. Auch die Farbe bekommt 
jetzt einen neuen Charakter und eine neue Funktion. 
An die Stelle einer fein abgetônten, verhaltenen Kolori- 
stik treten kraftvoll leuchtende Farben in starken, aber 
immer ausgeglichenen Kontrasten. Am weitesten geht 
die Abstraktion in den der Musik gewidmeten Bildern; 
die Malerei gewinnt selbst etwas von Musikalität. In 
«Wind Orchestra» etwa berühren der straffe Rhythmus 
in der Anordnung der Figuren und die weithin schwin- 


genden Kurven im Hintergrunde wie Musik. 


Webers Weg war ein stetes Ringen und Kämpfen gegen 


Unverständnis, Gleichgültigkeit und Feimdseligkeit. 


Max Weber, Die Schwerarbeiter, 1942 | Les travailleurs | The Toilers 


Nur ganz wenige Menschen von künstlerischem Spür- 
sinn erkannten früh die grofe Gabe, die 1hm verliehen 
war, so der feine amerikanische Maler Arthur B. Davis, 
der 1909 seine ersten Bilder kaufte, und der englische 
Kunstschriftsteller Roger Frey, der Webers 1913 in ei- 
ner Londoner Ausstellung gezeigte Bilder als starke 
Schôpfungen modernen Kunstgeistes pries. Auch in dem 
Kritiker Henry MeBride hatte er 1915 einen mutigen 
amerikanischen Vorkämpfer seiner Kunst gefunden. 
Aber erst nach weiteren fünfzehn Jahren hat die groSe 
retrospektive Ausstellung seines Werks im New Yorker 
Museum of Modern Art seinen künstlerischen Ruf end- 
gültig begründet, und kürzlich widmete ihm das Whit- 
ney-Museum eine grofie repräsentative Ausstellung 
seines Lebenswerks, die 1hn als den ersten ameri- 


kanischen Modernen enthüllte. 


O1 
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Le peintre Wilhelm Gimmi 


par Nesto Jacometti 


J'ai rencontré Gimmi il y a maintenant un siècle, dans 
cette société de Paname-Art, haute d’espoir et basse de 
business, pittoresque, insouciante, royale toujours, cette 
internationale des arts plastiques et des lettres, où 
Arabe et Juif, Moscovite et Nippon, Bavarois et Marseil- 
lais, le nègre d'Harlem et le Lord anglais, se coudoyaient 
allègrement au profit de l'esprit et au nom de l'amitié. 
On ne parlait ni passeports, n1 religion à cette époque 
immémoriale, on parlait peinture, musique et poésie, et 
l’on buvait à la fois à la gloire de la République et des 
rois de France, à la santé de Cézanne et du gavroche 
parisien. 


Parmi le peuple des sans-culotte, Gimmi jouait plutôt à 
l’aristo. Il fallait aller le dénicher là-haut, dans son vieil 


atelier du Quai d'Anjou, ce belvédère d’où la vue plon- 


geait sur des spectacles naïfs, vrais et charmants: pont 
Marie, où passent les commères grasses et les vieux 
rentiers, comme dans un conte andalou, une calme 
population de silence et de couleurs, noir et gris et rose, 
le rose et le gris qui, chaussés de noir, font le mystère 
de Paris. De là-haut, Gimmi peignit quelques chefs- 
d'œuvre. 


Plus tard, vers 1938, j'allai le voir dans son nouvel 
atelier de la rue Belloni, en marge de Montparnasse, le 
Montparnasse-Folie où roulent la vie et la misère aux 
petites touches perfides, entre l'alcool et les clameurs. 


Le Nord-Est déversait des nappes de lumière blonde 
dans le vaste atelier, les peintures traïînaient de çà de 
là, des dessins étaient cloués aux murs. Le peintre res- 


: Walter Dräyer SWB, Zürich Walhelm Gimmi, Deux mn | Zwei Akte | Two nude 


semblait à sa peinture: une même empreinte de sérénité 
et de noblesse les marquait. De ce temps-là, Gimmi ex- 
posait au Salon d'Automne et aux «Tuileries», aux pre- 
mières places, aux côtés des glorieux vétérans qui ont 
fait l’art français contemporain. La foule des connais- 
seurs hantait ses expositions particulières à la galerie 
Druet, rue Royale, et chez Rodriguez-Vallotton à la rue 
Bonaparte. Les musées de France achetaient ses œuvres. 
‘ 

Puis, il y eût 1940. Après quelques timides tâtonne- 
ments en terre romande, Gimmi fixe ses pénates à Chex- 
bres, entre lac et vignobles, tout près de la France. Dans 
sa patrie, le peintre Gimmi, qui à Paris occupe la place 
de Vallotton, se trouve complètement depaysé et à peu 
près inconnu. Les débuts sont très durs. Mais peu à peu 
la vie s'arrange. Actuellement Gimmi a pris sa place 
chez nous aussi. L'art de Gimmi touche à sa plénitude. 
Dans cet art, une personnalité s’affirme nettement, mais 
elle s'affirme presqu’en s’esquivant. 


Je dis en s’esquivant, puisque sa personnalité n’est pas 
placée au premier plan, les biceps tendus, la poitrine 
billebarrée de décorations barbares; mais elle se cache, 
comme une présence secrète, derrière le délicat réseau 
de la modestie, elle s’incorpore à l’essence même de sa 
peinture et, sans vaines déclamations, elle vient à notre 
rencontre, affirmer ses volontés. Gimmi a fait sien le 
fameux précepte: «Lire dans la nature, réaliser ses sen- 
sations dans une esthétique traditionnelle et personnelle 
à la fois.» 


La composition, d’abord, chez lui, se trouve toujours 
bâtie sur le schéma des ambitions classiques; des nuées 
de dessins exécutés au préalable l’amènent directement 
aux sources de la vérité; son classicisme esthétique, qui 
correspond finalement à ces grandes lois universelles 
auxquelles on ne peut guère échapper, prend son départ 
sur les chantiers de la vie et se développe en une sereine 
anaphore d'amour et de connaissance. 


Il y a ensuite la couleur: cette gamme printanière, 
souple, légère, lumineuse qui n’est qu'à lui: nacre, 
perle, gris, tous les gris du ciel de l'Ile-de-France, jaune, 
orangé, les verts tendres, quelques taches d'azur, quel- 
ques, vivats écarlates, les bruns assourdis, les roses ex- 
quis des fresques d'Orient. 


Il y a ensuite la lumière. La lumière, chez Gimmi, Joue 
un rôle primordial: une lumière tour à tour nourrie, 
intense, diffuse, qui se meut et circule dans la profon- 
deur de sa vision, éveillant de blondes trainées, provo- 
quant çà et là des miracles argentés, animant d’éclats 
imprévus le tissu discret de ses harmonies. 


J’ai écrit un livre pour tâcher d’expliquer l’art de 
Gimmi. Je n’ai réussi qu'à moitié, puisque l’autre moi- 
ué, celle que je n’ai pas dite, est la partie que l’on ne 
peut expliquer: c’est le miracle, c’est-à-dire la poésie 
dont la peinture de Gimmi est comme imbibée, et que 
l’on doit sentir, comme un poème sans paroles, comme 
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le murmure merveilleux de Bonnard. On absorbe cette 
poésie lentement, tel un mystérieux élixir, dans le silence. 


C’est ainsi, avec un plaisir d'ordre supérieur, que l’on 
regarde la peinture de Gimmu: ces paysages aérés et 
profonds qu'anime un souffle de pur lyrisme, ces natures 
mortes fermes, équilibrées, au rythme ample et fluent, 
ces intérieurs (compositions claires, presque toujours de 
petit format) où se meuvent des personnages indistincts : 
leur geste se suspend, à peine ébauché, sur les rails in- 
visibles d’une vie silencieuse toute vouée à la contempla- 
tion; un rythme intérieur anime les nappes colorées de 
mystérieux ondoiements, de secrètes inflexions. 


La femme revient souvent dans sa peinture. Elle est à 
l’origime des agencements constructifs, des combinai- 
sons chromatiques: socle de l'architecture, source de la 
lumière, claire volute délivrée en l’espace qui l'entoure. 
Nue ou habillée, debout, assise, allongée sur son flanc, 
repliée sur elle-même, elle est toujours cette vivante 
arabesque autour de laquelle se joue, en sourdine, le 
concert des modulations colorées. 


Le peintre aime à appliquer sur sa toile des nuances 
raffinées, ton sur ton, un ton clair sur un ton clair, un 
gris ou un rose opaque sur un gris OU un rose transpa- 
rent; il aime a poser, subitement, par l'union de quel- 
ques tonalités vivaces, sur la table ou sur une chaise, un 
accident haut en couleurs, un livre rouge, un gant jaune, 
une fleur bleue. : 


Nous connaissons aussi de Gimmi quelques nus puissam- 
ment bâtis, empreints d’une inconsciente animalité, aux 
raccourcis hardis, dont la chair nacrée ou soyeuse est 
traitée avec une liberté et une subtilité étonnantes. 
Nous connaissons aussi la série de ses « Arlequins», des 
personnages à damiers, dressés sur un fond débarrassé 
d’ombres complices, dont la touche et le sentiment 
éveillent de profondes résonances. 


A l’homme il accorde son attention la plus aiguë. Il sait 
que l’homme n’est pas le bellâtre standardisé ni la 
«bella donna» stéréotypée des peintraillons académi- 
ques, ces pseudo-photographes; il sait aussi que l’homme 
n'est pas un avion, n1 une bicyclette, ni une guitare. 


Il sait qu'il s’agit là d’une grande affaire, d’une affaire 
lourde de responsabilité, où l'artiste joue sa dignité, où 
l’artiste met en jeu l'essence même de la vie, la sienne 
d’abord et puis celle du symbole physique que le hasard 
et la destinée lui confient. Sur la toile surgissent tour à 
tour, dans une atmosphère nourrie d’émouvants mur- 
mures, ses vignerons, soldats, sulfateurs, paysans, ses 
auto-portraits, et Jusqu'à cette tragique évocation de 
James Joyce, monuments solidement charpentés, âpres 
et rugueux, d’une rude et mâle beauté. 


C’est de cette façon émue, loyale, que Gimmi parle de 
l’homme, son frère; par ce vibrant témoignage il s'élève, 
d’accord avec Cézanne, à l’émouvante vérité de la vie. 
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l- und Dekorationsstoffe 


male: 


‘be aus Wolle, Leinen und Seide mit ausge- 
‘hen strukturmäBigem Ausdruck. Uni, gewobene 
yedruckte Dessins in sorgfältig abgestimmten 
en Farbstellungen, geeignet für jede Art — 
nders auch für moderne — Raumgestaltung. 
> 125—130 cm. 


ile: 


usschlieBlich handwerkliche Herstellung (Hand- 
be, Handdrucke) gewährleistet Haltbarkeit und 
sivität der Stoffe. 

eignen sich für Môbelüberzüge, Vorhänge, 
1bespannungen, Wandbehänge, Bettüber- 

», Kissen, Tischtücher. 

Sewebe sind licht- und waschecht, Wollgewebe 
»necht. Die handwerkliche Anfertigung ermôg- 
die Ausführung besonderer Wünsche. 


5n führenden Innendekorationsgeschäften er- 
ch. Auskünfte und Bezugsquellennachweis 
1 F. Lorenz, Düdingen. 


:s pour meubles et pour décoration 


ctéristiques: 


is en laine, toile de lin et soie d'un cachet 
tural prononcé. Uni, dessins tissés et imprimés 
ouleurs chaudes et soigneusement assorties, 
enant pour tout genre d'intérieur, en particulier 
le genre moderne. Largeur 125 à 130 cm. 


itages: 


ibrication exclusivement artisanale (tissage et 
ession à la main) assure la solidité et l'exclusi- 
des étoffes. 

conviennent pour couvertures de meubles, 
ux, tentures murales et tapisseries, couvre-lits, 
sins et nappes. 
; les tissus sont résistant à la lumière et au 
Je; les tissus en laine sont mitinisés. 
>roduction artisanale permet d'exécuter des 
‘s spéciaux. 


ente dans les magasins de décoration d'inté- 
. Pour tout renseignement et pour la liste des 
ndeurs s'adresser au fabricant F. Lorenz, Dü- 
en. 
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Kochgeschirr/Batterie de cuisine 


Stahlkochgeschirr Marke Metallit 


Merkmale: 


Metallit-Kochgeschirre sind aus bestem Stahlblech 
hergestellt und innen und auBen emailliert. Für die 
Gasküche gibt es 10, für die elektrische Küche 9 ver- 
schiedene Modelle. 


Vorteile: 


Das Stahlkochgeschirrist solid. Stahlistunzerbrech- 
lich und die Glasur ist so innig damit verbunden, 
daB sie auch bei plôtzlichem Temperaturwechsel 
keinen Schaden leidet. Im Metallit-Kochgeschirr 
kann Fleisch gebraten, sowie Mehl gerôstet und mit 
kaltem Wasser abgelôscht werden. 
Metallit-Kochgeschirr ist handlich. Es ist zugleich 
als Tafelgeschirr verwendbar. Da das Gekochte 
darin auf den Tisch gebracht werden kann, spart 
man Schüsseln und Platten und die Speisen bleiben 
länger warm. 

Das Metallit-Kochgeschirr ist glatt und porenfrei, 
was eine rasche und mühelose Reinigung ermôg- 
licht, wobei dem heiBen Wasser eventuelletwas Soda 
beizugeben ist. Metallit-Kochgeschirr eignet sich 
auch für Grofibetriebe wie z. B. für Hotels und Spi- 
tâler. 

Metallit-Kochgeschirr ist in allen einschlägigen 
Detailgeschäften erhältlich. 


Batterie de cuisine, marque Métallit 


Caractéristiques: 


La batterie de cuisine Métallit est fabriquée de 
tôle d'acier de qualité, et solidement émaillée des 
deux côtés. L'assortiment se compose de 10 dif- 
férents modèles pour la cuisine à gaz et de 9 modèles 
pour l'électricité. 


Avantages: 


La batterie Métallit est solide. L'acier est incassable; 
quant au revêtement d'émail, il adhère si étroite- 
ment au métal qu'il défie les changements de tem- 
pérature les plus subits. Métallit se prête spéciale- 
ment pour frire et pour rôtir. 

La batterie Métallit est hygiénique. La teinte et la 
saveur des aliments ne s'y altèrent jamais et on peut 
même y conserver des mets acides. Les ustensiles 
Métallit figurent avantageusement sur la table. On 
réalise ainsi une économie de vaisselle et les aliments 
restent chauds plus longtemps. Les ustensiles Mé- 
tallit présentent une surface lisse et non poreuse, 
qui peut être nettoyée rapidement et sans peine avec 
de l'eau chaude et un peu de soude. 

La batterie Métallit convient également fort bien aux 
cuisines de grands établissements comme hôtels, 
hôpitaux etc. 

La batterie de cuisine Métallit est vendue dans tous 
les magasins de la branche. 


y 
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